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Discoun de M. J.-E. Cyr, M. P.

Voicj le texte du iliHcoiirs prononcé
ditmièrraient au club libéral de la

partie Eat par M. J. E. Cjt, iépn-
té de Provcacber aux Communes :

C'était au lendemain des jours som-
bres de 1837 et 38 ; durant lesquels

Bos pères, héros improvisés, sans or-

ganisation, sans armes autres que de

vieux mousquets français et un ca-

non de bois, avaient osé atfronter les

bataillons de l'Angleterre, en une pro-

testation indignée contre la violation

des droits dn peuple. Tout le pays

était dans le deuil, la constitution

était suspendue, c'était le règne de
la terreur, car de» patriotes por-

taient leur tête sur l'échataud, ou al-

laient expier en exil le crime d'avoir

trop aimé leur pays.

Cette consternation qui accablait

toute la population, nous pouvons la

comprendre encore après soixante-dix

ans, car la grandeur des choses qui
s'accomplMaient étaient bien «le na-

ture à saisir les cœurs les plus en-

durcis.

Certes, ils sont grands ces gf^ni^raux

dont l'histoire célèbre lu t:l()iri>, ut

qui moururent sur les champs de ba^

taille, clairons en tête, fanfares en
qneue, plus grands encore les hum-
bles soldats d'avant garde (|ui, sur-

pris par l'ennemi, sont fusillés au
coin d'un bois, sans um* oicille pour
recevoir leurs dernières confidences,

sans une parole amie pour consoler

leurs derniers instants. Mais ils ne

le cèdent ni aux uns ni aux autres,

ces ftmes généreuses, qui dans un beau

désespoir de voir leur pays acca1>|(*

ous le poids de la tyr-mnir, livr^.nt
leur fête au gibet pour attirer l'at-

tention du monde, sur l'injustice doti
souffrent leurs compatriotes.
En entreprenant de vous parler du

parti libéral. Messieurs, j'ai cru de-

voir d'abord saluer la ni(<moire de
ces héros d'une lutte sans espoir.

S'ils ne firent pas la conquête de la

liberté, ils en furent les martyrs, et

leur sang a été une semence f(k:onde

dont les fruits ne tardèrent pas à se

développer.

(''était donc au lendemain de ces

jours sombres de notre histoire, que
le Canada eut le lioidicur de se trou-

ver de nouveaux chefs, qui devaient

compléter l'œuvre des patriotes de

1838, en faisant consacrer par les lois

les principes pour lesquels ceux-ci

avaient si noblement donné leur vie.

Dans le Bas Canada. Papineau était

proscrit, après avoir pendant vingt

cinq ans tenu tète k l'oligarchie par

la seule puissance de sa v. ix.

Mais il était resté un le

ses lieutenants. Louis Ilypolite a-

fontaine avait généreusement pris .a

part dans les grandes luttes parle-

mentaires qui , -écédèrent la rébellion

et nul avec plus d'ardeur.

Suivant l'expression du poète, son

cœur n'avait jamais douté et parce

qu'il avait toujours été fidèle aux
siens, un Colborne lui fit l'honneur

de la priscm.

Mais bientât il était nelaché sans

procès ; la Providence le réservait

pour de plus grandes choses.

8



ei a. l» rébenio». WlllUm Lyon

«nlWidlemwt reconnu était auw.

pro«»tlt. lUUlk »«»1 >"K''/y*"

Uin du Canada avait coBwrré k la

liberté canadlmne l'un de >e« plu» n«>-

ÏSi IlSnplon. dan. la per«>nne de

Robert Baldwin.

OepouUnt. de l'autre côté de l'océ-

an .'acco«pllM.H »•"*•»""»"•,tl
rUnloB de» deux Canadai. Cette

idée dé«>ncée par Lord Durham qua»^

il était au Canada, préconiaée par lui

Quand II lut rendu en Angleterre, ac-

ceptée par le» vieux torie» parce qu el-

le .emblait leur donner un moyen

d'anéantir le» Canadlen»-Françai..

impoiée au pay». P*r »urprl»e .
était

pJL.U. tout, une de ce. œuvre, de

haine q«e ""«l »« I»natl.me étroU

pouvait concevoir.

Mali omme toute» ce» meaure» dic-

tée! oar le» pa8»lon», elle devait dé-

otr't^u. icï calcul, de .«auteur,

et elle réwrvait aux opprimé, w»

de ce» revanche, poethume. dont

l'hiatoire e.t remplie.

L'Acte d'Union malgré toute, m*

iniurtice. calculée», '"'^'t "»»;*"7*

ameaer le triomphe u. la llber.té par-

ce «l'elle réunlwalt Baldwln et La-

loBtaine .ur le même terrain parle-

mentaire, parce qu'en un "»<>*.
f»«

a"^

suralt la fondation du part, libéral.

Oui mearieur.. permettea-moi de le

dire, le libéralisme au Canada, c eat

la liberté pour le peuple, et jamai.

on ne le vit mieux qu'en ces iours, ©H

l'oligarchie essayait de perpétuer son

règne, en usant .le tous les attraits .lu

pouvoir, de toute l'influence de l An-

gleterre.

De. *fl>at» de cette période tour-

mentée il n'est besoin que de retenir

une choM. Le gouverneur. Mutenu

par le. t«rle» et le. rongeur, du b«4-

Mt. voulait garder entre se. main»

gouverner par «••'t""":! *"*"*
j.

tre. rcponeable. à >• ChMBbr.,- »

reenoneable. Baldwln et Lalontaine

3Î" tour de rôle invit . k P"»-

dr? place dan. »• premier gouvjrn».

ment qui lut formé .ou. le nouveau

régime, mal» il» n'hé.itèrent pa. *

tetUMr ce» avantage», tant qu on ne

reconnaîtrait pa. le. droiU du peuple

Sriuur.ut longue, mai. ,«m;me

l'arrogance d'un MetcuHe. k la lace

duquel le» ministres >n«>»Rn<^J^'**^";

leur portclcullle, plutôt que de cMcr

un pouce de» droit» du peuple, pas

même le» rodomontade» d'un Stanley

„c purent ébranler le» chel» libéraux.

Quand on relit leur» di»cour». on

croit déjk entendre la voix digne niai»

ferme de Sir Willrld laurier remet-

tant k sa place ce Dundonald. qut

l'oubli e.velop-e déjà, alor» qu »

.'était cru capable de lalre une révo-

lution au Canada. H en fut dan» ce

temps Ik ^e aujourd'hui, e aprbs

sept anné . luttes, Lafonta ne e

Baldwin remontèrent au pouvoir pour

gouverner au nom du peuple.

Le parti libéral. Messieur». avait

fuit en «ou* «»«.ra«t le gouvernement

reaponsable. sa première
«J

«*
J»™;

grande conquête, conquête
^^^^^J^^

nous est parvenue intacte et que le.,

libéraux d'aujourd'hui, je le procUme

avec fierté savent défendre contre le.

attaques des impérialistes de toute

sorte. . .,„ j„

Et de cette conquête, combien de

mesures regénératrice, ne
'f««J^"»^

elles pas et pour le pays et pour no-

tre race en particuuer.



Lm mélioratioM inMrieurM, la

oonalntcUon Uca chemin* de fer aiiléc

Rar i« gouvernement, tranaformèrent

la (ace du pays, lea loU élrclurales et

le yatèine judiciaire furent perfec-

tionnai, de« inatitutiona municlpulca
(Habliea, Juatice fut rendue aux vlcti-

raea de la rébellion de 1837^, malgré
tous lea eflorta u» fanatiame décbat-

oé, et un syatèmc acolaire fut établi

qui était NI bon, qu'aprèa «U una \vh

conaervateura de la province de (Qué-

bec prétfudent qu'il nt* faut pua y
toucher.

Et ce n'eat Ik que quelquea-uma dea
ineaurea dont li> parti libéral dota le

paya à ton origine.

Mata plus que tout cela, encore les

première chefa libéraux donnèrent au
pays l'exemple de l'harmonie entre
lea racea, Baldwin en faiaant élire

Lafontaine dans un comté anglais
d'Ontario, Lafontaine, en faiaant éli-

re Baldwin dans un comté français,

de Québec.

Cette marque d'union et d'apaiae-

ment fut le commencement de tous

nos succès politiques, parce que I

parti libéral avait su démontrer que
lea deux races peuvent rivaliser en
esprit de justice et de générosité. Ces
traditions, le parti libéral ne les a
jamais perdues, mais la confusion

commença le jour ob après la retrai

te de Lafontaine, les libéraux du h,i!,

Canada eurent la Jaiblesse de s'allier

aux tories d'Ontario, les insulteurs

constants de notre race, et ses enne-

mis jurés, pour former cette alliance

hvbride qui s'est appelée le parti libé-

ral-conservateur. Je n'ai pas le temps
de m'arrftter sur ce point, mais Car-
tier qui continua l'alliance avec Sir
John Macdonald, ne se .aisait pas

d'illusion sur ce point. Il essayait

autant que possible de continuer le

traditions libérales, et l'on cherchera

m nain dans sm diacuura un nuI
mot. par exemple, en faveur de cette
protection qui est le xrand cheval de
bataille du parti ctwiaervateur depuia
trente ana. Maia ce n'eat qu'au jour
oU il fallut faire sanctionner l'Acte
de la Confédération et que Sir John
Macdonald voulut v substituer ane
Union législative, que (Cartier connut
véritablement le fond de la pensée* de
•on allié. Il est bon de rappeler ces
faits à la génération présente, pour
lui montrer, que les Sproule et les
Sam Hughes, qui insultent quotidien-
nement notre race et notre •-eiigion,
ont réellement les héritiers des tra-
ditions tories, depuis .Sir Allan Mr.-
Nab.

Dans une lettre célèbre, qui fut pu-
bliée dans tous les journaux du pays
«t jamais contredite, lettre signée
par un ancien collègue do Cartier, on
peut lire ce qui suit:

"Cartier me dit qu'il avait été in-
digné de la conduite de ce dernier
(Sir John). C'était de sa part,
mamiuer de cœur et de loyauté vis^
à-vis du Bas Canada, le perdre lui-

même, Cartier, politiquement par-
lant, et mettre la Province de Qué-
bec à la merci et sous le contrôle
des uutre» provinces. Knfin, Sir John
voulait, en jouart ce tour de jarnac,
annihile* \m ' .ivince de Québec...
Cartier m'a qu( dès lors, il

avait perdu to! ' confiance en Sir
John, qu'il ^o )m avait jamais par-
donné son àcu- ** trahison, et qu'il

imais. Si bien

. >ckenzie qu'il

«9f«n «le s'enten-

ne lui pardoi

qu'il avait p
y aurait petu

dre avec lui."

Vous me pardu: lerez, Messieurs,

cette lonf^ue citati^ car ne démon-
tre-t-elle pas que '. «rysn'P fut tou-

jours le m&nie, (iim- i. <as grands des

hommes dont les cou ••tearn fran-



tàla' dr nos Joiui 'vuûdrAlcat m r4-

cUiMr, r(>%nttait won ullUnce h\9k

iM'WlM' •( (Tu'il voulait '«ntendra

liVto'IeW iK^rLux quund lu moit Tint

II.' .

i,
l'j^^ jurd, .str J^ba dtvaU Aouutt

Ik iiiétu'r*'- ' it« m' loyauté 'u Cliantbrr

tnbinft,'yu«iid' lors 'du Cièbre icaadfr-

'^•^u pMiili|ue, il Jei'lt allègremeat

sôa Içil'aîlU. ik^B bUnlaitcur, par-

4Maua' bord, ai l'écrialt bypocilta-

tnaat: "HiMa haada \re cleaa.
"

kaia au Maaltob» mAlne, août avoaa

«à là' ouwttra au torfame. Je na ce-

pW^tfrài' raa l'biatoire dat errauta in-

anÀtfibtéa par leaqueirça l'admlnlatra-

tloB do '^1^' Jobn Macdonald amena

la jébiùbvemèlit de 1869-70. Sur lea

ilotdj^ dé (a Alvifer'e Rouge comme aur

lea bolfds du 'Sk'idt-Laurent, vivait

ùnk ricè t^iaibM, tatito fière, lorte

de 8«« drojta' et 'qui n'entendait paa

M laîktèt déjpMtMér. Sa ferme atti-

tude' bbligei» Je ^ouVernement cana-

(tiéa & oapi'^ùlet,' Inaia comme toua
' lèa torya il capitula de mauvaise grâ-

ce. Ôè adnt là lea talta notoires.

Maia c'est datta la vie de Mgr Ta-

ché' i|>àr ï>om Benoit même qu'il taut

lire le long réc^t des promesses laites

par le gouvernement de Sir John A.

.Macdonald et là oaanière odieuse dont

ëllea turent rpmpuea. C'est là qu'il

faut lire . cbmmi;nt le vénérable pré-

lat lift traîné de Ôaïpbe à Pilate par

lea. chefs conservateurs au sujet de la

^iies^idn d'amnlsïie, comment il lut

fHfvue, oblii(é dé se cacher pour taire

. valoir ses légitimes réclamations et

gomi^(|)it. enfin, ^ir John Macdonald

l^init par, li^ infliger un formel démen-

,.|^.^ 9uiet des promesses taitec. Et

; ufjtjès .,çette„}e<;ture on aura une idée

.de .çie,i<|qnit,,ftt çfipàtile le torysme.

,.,pttiis ppn d^spoiV', Mgr T^aché écri-

...wait à. .Sir J.Qbb. A.' Micdonald le 20

janvier 1873 :

"La qtwation de ramaistia demeura
daaa toute sou Importas x. SU
Oaorga, Lord LIsgar at

Sir Cllntmi Murdoch ont
ainsi qua vous même, prnnia ram-
aistia aux délégua.

La même promeaae m'a été faite et

ccpeadaat rien n'a été exécuté. Beau-
coup de noB amia, et moi-même, avons
riaqué notre réputation et aouffert de
différentes manièrek pour rendre mt-
vlce au gouveraemant, et maintenant
ja suis accusé par mes propres gens
lie leit avoir trompé*."

Les torys sont toujours tes mêmes,
la seule différence, c'est qu'il y en
a qui sont plus poli» que les autres,

mais l'esprit sectaire est loujours le

même.
Lea conséquences désastreuses de la

faiblesse des suicesseurs (R- Latontal-
ne en s'aMiant avec un élément si

foncièrement hostile à notre race ne
tardèrent pas à se faire sentir nous
plus d'une manière.

D'abord, les libéraux devenus des

libéraux conservateurs, n'ayant aucu-
ne bonne raison politique à doener
pour justifier leur conduite, songèrent
aux raisons th<<ulogique i. Et comme
les extrêmes appellent les extrêmes,
on vit surgir une poignée de jeunes
gens, qui s'emparèrent du titre de li-

béral qui fut bientôt transformé en
celui de "rouge". Dès lors la Pro-
vince de Québec n'entendit plus par-
ler de politique canadienne ; les vieil-

les querelles importées de France do-
minaient, par l'ardeur des polémique.s,

toutes les considérations qui se rat-

tachaient & notre pays. Et en face

des provocations qu'on nous lance au-
jourd'hui, en face des efforts concer-

tés pour faire revivre les agitations

d'autrefois, ilme sera bien permis de

dire que cette guerre politico-religieu-

se tut pour notre race un temps d'ar-



It • M» bka psrmia te 41i»

fM l« gna qui :*lMlMt Im <Iw-

iioM M M GOHvr»at 4u bimImu 4»
I» rtltfion It l'argeat ém AIIm eb
dM MoGiMvy (ïàM iMirs (OMMto oat
ItBl p»( ro«kr dus U b«w, su 4é«-

boueur 4e notra rao* tt «u grand dé-

trlneat d« «oa prattigt. MMeUr, «aa
M. Tardivii qualifiait us Joar comma
la pliia Iraaçkiii da aoa kômmea d'E-

tat, avait dtd daaa aa Jaunaaae té-

niola da aaa luttes, et loraqu'll tftalt

daaa toute la (oraa da iob talent il

Mtait le baaoia de flétrir rdoole po-

iltloiHrelIxieuae en de- taaa dont
je ae citerai qu'oM :^-i -

"L'deole politlco ..i^leuM dlsalt-

11. voilà l'ennemi ; raaaemi de VVl-

gliae canadienne, dont elle menace de

détruire U winte «urdole en la trai-

aaat dana U taage dea luttea de par-

ti ; l'eanemi du clergé «u lein duquel

elle a introduit et veut entretenir dea

divialona mortelles ; l'ennemi de nos

inatitutioas ... ea provoquant sans cea-

ae des empiètementa sur lea droits

et lea pouvoirs incontestables de l'E-

Ut; — l'eanemi des Caaadlena-fran-

fiala qu'eu* voudrait pousser dans des

*tap fratricides avec leurs compa-
l'itaa d'autre* origines et d'autrea

jaoees, que nous devons respecter

si nous voulons Être respectés nous-

mêmes, et avec lesquels nous devons
vivre en paix afin de consolider les

baaes des destinées que la Providence

ménage, sur ce continent, à la future

nation Canadienne."

Voilà comment parlait il y a pins

de vingt ans celui qui fut un des plus

ardents apûtres de l'idée française

toute sa vie, et qui au pouvoir, tut

l'un des plus grands bienfaiteurs de

l'enseignement supérieur, catholique.

Et l'école politico-religieuse qu'il

dénonçait devait recevoir son coup de

ttnti éê Roosa même, on ne la tm-
suscitera pas.

Le 11 uetobre U77, lea, tfv«qMa
dan ua mandement collectif rédigé en
eonlirmité lea vues da d' légué apos-
loli'iue, Mgr Coar«>|r, diMieat :

'I tt'eils<« sa aftet aucun ducumeat
ju^'l\c\ «Ml«a.nant un parti politi-

que "^<0B<lu« A l'exemple d«
Souverain Podtife et suivant la sage
preacriptioa de notre quatrième oon-
oile, noua laiaaoua à la conscience de
chacun da Juger sous le regard de
Dieu, quels aunt les bommes que œa
condamnatloBs peuvent atteindre,

quai que aoit d'ailleurs le parti poil

tique auquel il* appartiennent.

"Quand vous aurez ainsi expliqué à
votre peuple les principes qui doivent

le guider dana son cboix. laiaaes àJa
conscience de cbacun le soin d'en faire

l'application aux personnes et aui
partis. Et quand un pénitent voua
dira qu'il a voté en toute conscience

et noua le regard de Dieu, ne révo-

quez pas en doute sa bonne foi Du
baut de la cbaire vous ne donnerez

Jamais votre opinion."

C'est au moment ob l'aimospbère

p litique s'éclaircissait ainsi, au

i^oment ob cbacun était remis à sa

pfauM par lea plus hautes autorités,

que Wilfrid Laurier entrait en scène

avec l'intention de renouer la chaîne

des véritables traditions libérales for-

gée par Lafontaine et âaldwin.

L'alliance avec McKenzie, que Car-

tier avait rêvée et qui devait être sui

vie par l'alliance avi Blalce, ne don-

na pas tous les ailtats qu'oa

Pouvait CE attendre, parce que sou-

dain le parti libéral se trouva aux

prises avec une de ces crises indus-

trielles qui passent périodiquement

sur le monde, que les plus ha'oiles (i-

anciirs sont incapables de prévoir.

Aie le peuple comprend bien moins



t^Kote. De sorte que S^ Jolm Mae-
dionald monta au pouvoir en laissant

tomber ce mot cjmique : "La proteo-

tioB a tout tait pour moi ; il faut

bien que je fasse quelque chose pour

la protection."

11 devait s'écouler vingt ans avant

qu'on put effacer l'oeuvre néfaste de

l'école Dolitico-reliKieuse et vaincre

les influences des manufacturiers pro-

t^igés qui «.valent trouvé en Sir John

Ufi ia/itrument si facile k manier. Ces

vinitt aniiées d'opposition, Wilfrid Lau-

rier qui était, finalement arrivé au

suprême cominandement par le voeu

uBonime et irrésistible de ses alliés

de langue anglaise, les supporta d'un

cœur lécer.

Ferme dans ses convictions, avec

une confiance absolue dans le patrio-

tisme et le bon sens du peu-

ple canadien, il voyait sans

trop d'alarmes, ses adversaires

accumuler faute par dessus faute, et

januis ime parole d'amertume ne s'é-

chappa de ses lèvres.

Mais quand on fait avec tant de ri-

gueur le procès, du parti libéral et

qu'on veut même lui faire porter le

fardeau des turpitudes et du language

outré des Polwer, il convient de

re le bilan, une fois pour toutes et

en termes concis de l'administration

conservatrice avant 1896.

Au point de vue national Cartier se

flattait de faire du Manitoba une pro-

vince française. Ses collègues tory

manipulèrent si bien les cartes qu'au

jour ob l'acte du Manitoba fut mis à
l'épreuve par cet agitateur tory qu'é-

tait Dalton McCarthy, on s'aperçut

qu'il n'assurait ni la langue française
ni les écoles cath(riiques. Et cepen-

dant pendant des années on avait crié

au grand triomphe que le parti con-
servateur avait remporté pour notre
nationalité. Et de un.

L'iwpardonna^ incurie du gouver-
nement Macdonald avait produit, un
soulèvement

, suc la Rivière Rouge.
Pour obtenir l'apaisement, les cliefs

conservateurs tirent d'abondantes pro-
messes d'amnistie, qu'ils s'empressè-
rent de renies ainsi que je l'ai déjà
dit. Le parti libéral, arrivé au pou-
voir, le parti libéral qui n'avait rien
promis, s'empressa d'accorder l'am-
nistie partielle, en face de l'opposi-
tion perfide des Macdonald «t des
Bowell qui ae réservaient de faire
pendre Riel un autre jour. Et de deux
Le gouvernement McKenzie n'avait

pas l'appui de la Province de Québec.
L'homme aux f3a,ooo avait raccolé
assez d'influence indue pouf garder
une majorité de la députation fran-
çaise. M. McKenzie pouvait donc se
considérer relativement libre vis-à-vis
de la minorité catholique puisqu'elle
lui était hostile.

Cependant en 1875 le gouvernement
McKenzie en érigeant les Territoires
du Nord-Ouelst donnait aux catholi-
ques le droit d'avoir des (?coles con-
formes à leurs convictions religieuses
et il autorisait l'usaee officiel de la
langue française. Il était réservé à
un conservateur, espoir futur de son
parti , d'enlever ces droits aux nô-
tres. J'ai nommé M. Haultain, et le
gouvernement conservateur de Sir
John Thompson en sanctionnant les
Ordonnances iniques, leur donnait
toute la force du fait acquis Et
de trois Je n'oublie pas. Mes-
sieurs, le Manitoba. M. Greenway
qui avait siétré dans une législature
oU il n'" avait pas de démarcation de
parti arrivait finalement à la tête
d'un gouvernement nominalement li-

béral. Mais depuis 1879 le parti de
M. Norquay faisait la guerre à l'é-

lément français, le tory Dalton Mc-
Carthy vint donner l'aide de ses oon-



a0ili et finalement Joe Martin, cet

aventurier politique qui n'appartint

jamais k aucun parti, apportait la lé-

gislation scolaire qui, passa avec l'ai-

de de toute la députation protestante,

sans distinction de parti. Et encore

une fois le gouvernement d'Ottawa
laissa faire, conseillant aux catholi-

ques d'aller de tribunal en tribunal,

tandis que le fanatisme s'organisait

et devait rendre tout remède impossi-
"

ble. A-t-on oublié "ue les Tupper
que l'on veut ramener & la tète du
parti conservateur, étaient prêts à
appuyer dans l'Ontario une trentaine

dfr candidats qui s'étaient engagés k
opposer toute mesure de justice pour
les catholiques du Manitoba. Peut-on
ignorer que Koblin, que l'on veut pré-

senter à la Province de Québec comme
un ami des catholiques et un futur
ministre fédéral, se sauva comme un
lâche quand il s'agit de voter sur le

mérite des lois scolaires, cwe ce mê-
me Roblin, depuis qu'il est au pou-
voir, c'est-iHlire depuis huit

. ans. n'a pas présenté

ne seule mesure pour venir en aide

aux écoles catholiques, mais qu'il

s'est contenté de les mettre sur le

pied des cabaretiers auxquels on
permet de violer la loi moyennant
considération. Ces sens-là nous les

rencontrerons sur notre route aux
prochaines élections générales et il

est bon qu'on les connaisse.

Et de quatre.

Sous l'impulsion de Dalton Mc<Jar-
thy et grAcc à la faiblesse des Lan-
gevin et des ('aron on vit reprendre

en sous-main l'œuvre d'union législa-

tive, rêve de Sir John A. Maodonald,
si vtrenieiit dénoncée par Cartier.

A propos de la législation sur les

cours d'eau, sur les licences, etc., on
vit le gouvernement fédéral tenter

systématiquement d'empiéter sur l'au-

tonomie des provinces.

Soiw Norquay le Manitoba était
réduit à la famine, sous Taillon, Qué-
bec baiiaait humblement pavillon et
les Canadien»4rançais eurent alors
'humiliation de voir leurs droits dé-
fendus par le gouvernement libéral
d'Oliver Mowat, alors que leurs pro-
pres représentants n'osaient pas éle-
ver la voix.

Et de dnq.

Mais je ne continuerai pas cette
énumération. Héritant d'une situa-
tion compromise et rendue désespérée
par les lAchetés du parti conserva-
teur, le parti libéral a fait un arran-
gement au Manitoba par lequel les
catholiques jouissent dans toutes les
paroisses, à l'exqepMon de deux gran-
des villes, d'écoles conformes à leurs
croyances : dans les provinces nou-
vellea il , assuré aux catholiques mal-
gré les protestations d'éaergumètaes
conune les Bennett et les Haultain—
il a assuré, dis-je la jouissance per-
pétuelle des droits qui leur restaient
encore, sans mettre d'entrave à l'ex-

tension de nouvelles libertés, à tou-
tes les provinces il a rendu une me-
sure de justice qui leur permettra de
marcher librement dans la voie du
progrès.

Et cependant le parti libéral ne
trouve pas grâce devant ceux qui ont
tout compromis et tout perdu. Ce
parti qui n'a pas craint de mettre à
sa tête un Français et un catholi-
que, porte horteur & ceux qui comp-
tent pour arriver au pouvoir sur le

vote des Sproule et des Hughes I
•

Encore une fois. Messieurs, permet-
tez-moi quelques réminiscences. •

En 1866 01adst<Hie, qui avait tout
fait pour l'émancipation des catholi-

que» et qui devait consaoeer le der-

nier effort de son vieil âge pour ga-
gner la liUerté de l'Irlande, s'en al-

lait à Rome.



. L* eaiélml M»nwt«g •'empresM d'é-

orin an Souverain Pontife :

"OfaidntOBe m viest pas en ennemi

ot est susceptible d'fttre gagné, autre-

lAent à son retour il pourrait être des

plus dannenux.

A notre ^ard, «o Angleterre et

via-à-via rirlaade, 11 est le plu» juste

et le plus tolérant de no« hommes pu-

blics. Il est très sensible aux égards

q4i'on lui montre et ses sympathies,

et son respect, religieusement parlant

noua sont acquis."

•Je M voudrais pas être injuste en-

vers le clergé d'aucun pays, surtout

celui du nâire.

Le peuple caaad|ea non seulement

•<Mk 4» la reconnaissance à son cler-

T^^ l'a «OMlult à travers tant d'é-

preuvea, maie il doit en fitre fier. Ce-

pendant oB m'accordera qu'il serait

difficile de trouver un pays ob le

clergé caeholique depuis un sitcle a

su mieux içMMr les âmes & la foi et

se concilier les pouvoirs publics qu'en

Aagtoterre, et ce n'eet pas s'humilier

qee de prendre oonaeil de ses princes

de l'Eglise.

I^ cardinal Newman disait i. son

tour : "Daas la vie publique un hom^
me d'esprit élevé n'impose pas ses

vues aux autres simplement et com-

plètement. Il lui faut agir de concert

avec les autrea ; il n'est pa»
libre de ctioisir ses fins, ni

de les poursuivre par des moyens

exempta des influenoes et des métho^

des d'esprit moins nobles que le

tien. II ne peut faire que ce qu'il

pense être pour le mieux. Il travaillel

à l'aventure en faveur de mesures si

vastes et si compliquées que le résul-

tat final .en est incertain.

,Un autre maître de la pensée et de

l'action, Abraham Lincoln, disait,

après avoir subi trois années d'une

ftuerre qui ébranlait le continent :

"Je ne prétends paa avoir eoatrôlé

les événemeots, maie je confeeie ilm-

plement que les événements m'ont

lontrûl^ : Maintenant, & la fin . de

trois années de lutte, l'état de la

nation a'eat paa ce que ai l'un ni

l'autre des partie, ai aucun homme
eut déairé ou prévu."

Enfin voua permettrez ma dernière
' citation, car elle est de l'aigle de

Meaux. Bossuet dit dans ses immor-
tels discours sur l'histoire universel-

le :

"Tous ceux qui gouvernent se

sentent assujétis à une force majeure.

Ils font plus ou moins Qu'ils ne pen-

sent, et leurs conseils n'ont jamais
manqué d'avoir des effets imprévus.

Ni ils ne sont maîtres des disposi-

tions que les siècles passés ont mises
dans les affaires, ni ils ne peuvent
prévoir le cours que prendra l'avenir,

loin qu'ils ptiiaaent la faroer. Cebd-
lii seul tient tout ec sa 'maim, -^fd

sait le nom de ce qui n'est pas enco-

re qui préside à tous les temps et

prévient tous les conseils."

C'est ainsi, messieurs, qu'à travers

les Iges, les esprits supérieurs, for-

més aux écoles les plus divenwa, se

rencontrent pour proclamer qe'il a»>

rait souverainem«it injuste d'exiger

des hommes d'Etat la perfection toe-

iours. le succès toujours.

Mais si c'est une leçon qu'il est bon
de retenir, ce n'est pas une apologie

que j'ai voulu offrir pour le gouver-

nement que j'ai l'honneur de suppor-

ter en Chambre.
Depuis 1896 la politique de Sir Wil-

frid Laurier ne s'est pas justifiée seu-

lement par le raisonnement ; elle s'est

justifiée pur des résultats palpables

dont tout le pays est témoin.

Kn 189ft le i)arti conservateur, tout

surpris d'Mre oblipé d'abandonner le

pouvoir, laissait une succession fort
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embrouillée. Depuis la mort de Sir

•lohn Macdonald on peut dire que le

pays avait marché & la dérive vers

l'ahlmo que creuaent' inévitablement

les faiblesses et les dissensions, ^>ans

chefs capables de faire face aux pro-

l)l^mes (|ui demandaient une solution

immAli, te, il avait laissé se rallumer

les vieux brandons de discorde, en

donnant n» pays le spectacle de l'at-

follenu'nt pareil k celui d'une bonr.e

femme (|ui sauve une paire de ciseaux

<!(• l'incendie, tandis qu'elle laisse brû-

ler sa hourse. Les ministres eux-mê-

mes (!on laient au peuple l'exemple de

la discorde la plus néfaste. Un jour

c't'tait les ministres Cana-
iliens - fran<,-ais qui démission-

naient et. l'autre jour la com-
binai.son Foster-Tuppcr ; mais
revenaient au bercail, attirés

l'invincible attrait du pouvoir,

que pour cela les affaires du pays

n'avançassent d'un pouce. On eût

alors le sp'^ctacle inédit d'un Pre-

mier Ministre déclarant à la face du

pays qu? pendant des mois il avait

vécu dans un nid de traîtres.

C'est au milieu de tant de fureurs

déchaînées que Wilfrid Laurier était

appelé à prendre les rênes du pou-

voir pour rétablir l'harmonie entre

les divers éléments de la population,

pour rendre la confiance aux inté-

rêts commerciaux sans laquelle la

prospérité est impossible, et pour

faire marcher le pays de l'avant sur

la grande route de ses destinées.

Comme un des plus ardents admira-

teurs de cet homme d'Etat que la

Providence semble nous avoir con-

servé pour nous guider dans les cir-

constances difficiles que le pays de-

vait traverser, on me permettra bien

de dire que ce n'est pas sans quelque

méfiance que ses amis le virent en-

treprendre cette tflche herculéenne de

vaincre les préjugés, d'endormir les

tous

par

sans

paMioM édiauttées par oinq aaaëM
de luttes, de Mktaurer l«s iadusteiM

nilséM par taot d'instabilité diHU le

gouvernement et ainsi d'aiMoer r la

paix et le bteat^tre , au foyer du tif»-

vailleur. ., ,
, ,,,..

Mais quelques semaines s'étaient k
peine écoulées que tous durent oow-
prendre que l'hcmiine qui était aaaas
philosophe pour dire gaiement, »ftx
jours de mauvaise fortune^ que le
"royaume des libéraux n'était H*
dans ce monde," possédait aussi oytte
vue de l'au-deik, ic sens pratique et
la connaissance protonde des hommes
d'Etat. Appelant autour de lui l'âi-

te des hommes qui avaient tait leur
preuve, il se mit résolument à l'oeu-

vre, distribuant à chac i sa tâche,
suivant ses talents.

J'ai déjà dit un mot de la question
des écoles du Manitoba.
A rencontre de Sir Charles Tup-

per qui tenait un bill remédiateur
d'une main et qui de l'autre appuyait
des candidats qui s'engageaient tor-

mellement à voter contre ce bill, le

parti libéral s'attacha à obtenir pour
les catholiques les meilleurs termes
possibles.

Et le résultat tut de meilleures
écoles pour les enfants du Manitoba,
et un décret de Rome prêchait

non l'agitation mais la prudence, non
les dénonciations, m^is la reconnais-
sance des mesures de justice obte-
nues.

Et puisqu'on continue à vouloir
nous harceler à ce sujet je dirai î

'

Le pouvoir fédéral a fait tout ce
qu'il a pu en conformité avec la thé-

orie du droit des provinces à l'auto-

nomie. Le tfonvernement nrovinciàl a
le pouvoir incontestable de taire plus,

ne serait-ce que de modifier les Jois

au sujet des taxes siir les écoles pri-

vées. Pourquoi ne s'adresse-t-on pas
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à lui. avec la même insistance qu'on
met à combattre le parti libéral T

Quand on noua prfteute des gêna
oomme le* uniques défenseurs des bons
principes, n'est-il pas juste de leur

demuder de justifiai leur titre

par de* actes, des actes si simples et
li faeUea T

Mais le gouvernement Laurier avait

à taire face à ua autre problème en
arrivant au pouvoir. De tcn;^ imuè-
morial le torysme avait prétendu au
monopole du loyalisme. Chamber-
lain, cantonné data Downin^ Street,

reaégat du radicalisme et d'autant
plu* sélé dans sa nouvel b doctrine,

ennemi de toutes les libei.és colonia-

les oomme il l'avait été dt la liberté

pour l'Irlande, né pouvait voir d'un

bon œil, l'arrivée au pouvoir dans la

principale colonie anglaise, d'un hom-
me d'Etat qui était enga.g6 par tout

ua passé politique à la défense des

traditions que le parti libéral inau-

gattk en An^^Ietérre au moment oli

Lafoiitaine dotait notre jtiys du gou-

vernement responsable. Mais, comme
je l'ai déjà dit, Sir Wilfrid avait à

s'adjoindre un de ces magiciens de la

finance, un dime émule de Gladstone,
qui d'un seul coup réduisit au silence

les critiques malveillantes, en accor-

dant à la mère-patrie le tarif préfé-

rentiel, qui a depuis été imité par
toutes les autres colonies de l'Empi-
re. Cette politique adoptée au mi-

lieu des acclamations de tout un peu-

ple, l'Angleterre en reconnaît aujour-

d'hui la valeur et le Canada en re-

cueille les bénéfices. Car cette poli-

tique n'a pas été dictée nr le simple
désir de courtiser les autorités impé-
riales, elle a été dictée par ce senti-

ment que Sir Wilfrid Laurier expri-

mait si bien : "Le Catada avant
tout, Je Canada toujours."

Cette politique, l'opposition conser-

vatrice n'a jamais osé l'attaquer de
front, et après l'immf ise tiaaco
de la "protection adéquate" M. Bor-
den veut bien s'occuper aujourd'hui,
d'une voix timide, de la masse des
consommateurs, que le parti iioéral.
lui n'a jamais oubliée. Et en rendant
au pays la confiance, le tarif Fiel-
ding inaugurait cette ère de progrfeH
qui restera comme l'&ge d'or dans
nos annales. Un seul chiffre suffira

pour indiquer la route parcourue.
En 1895-96, la valeur du commerce

étranger du Canada, s'élevait à
$239,025,360, durant l'année qui vient
de s'écouler, cette valeur s'est élevée
à $612,652,107, soit presque le triple
de ce qu'elle était, lors de l'arrivée
au pouvoir. Et que ceux qui ont du
goût pour la statistique, ouvre nos
recensements et nos annuaires, ils

trouveront que tous les progrès cor-

respondent à l'expansion commerciale,
qui a fait de la modeste Puissance 'lu

Canada, une puissance mondiale.

Nos industriels réclament surtout
des mains pour tenir îeuri» inacbi'U's
en activité, nor cultivateurs uécia-
rent qu'ils ne peuvent trouver de che-
mins de fer pour expédier aux mar-
chés, le produit d'une cultuie v u-

jours grandissante. les uns se plai-

gnent, mais les propriétaires ^r. ré-

jouissent de la plus value donnée .tux
biens fonciers, par ce bel élan indu.s-

tfiel, les chemins de fer eux-môines .;e

récrient de ne pouvoir suffire à cet

agrandisser.ent trop rapide, l»ien

qu'ils trouvent toujours chez le gou-
vernement libéral la plus largo gvf!
rosité, en tant que conforme .vec la

conservation du dMoaine n*. nal

pour le peuple.

Le parti libéral a voulu et donne
en ce moment, un nouveau chemin de
fer transcontinental au pays; mais
à rencontre du parti conservateur, il
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n'a aliéné, ni un pou^o du lerrituire

national, ni un iota de la liberté des

lignes de chemin de (er concurrentes.

Le nouveau transcontinental sera

un chemin de 1er ouvert k toutes les

concurrences et qui offrira aux culti-

vateurs de l'Ouest, les moyens de

transport les plus faciles que les in-

génieurs puissent trouver, aussi bien

que les meilleurs marchés que l'esprit

commercial puisse concevoir.

Ces vastes développements devaient

nécessairement amener une grande im-

migration. L'Ouest s'intéresse sur-

tout & cette question.

On a beaucoup parlé dani ces der-

niers temps de l'immigration françai-

se. Si on lisait les "Cloches de St-
Boniface," on verrait ilans chaque nu-

méro l'heureuse nouvelle d'une fonda-
tion d'une paroiise française. Et je

me demande ce qui serait advenu de

cette immigration française si elle

élbit tombée sur nos bords au» jours

de 1895-96, quand tout s'en allait à
la (iébantlaile. Messieurs, je ne vous

retiendrai pas d'avantage pour vous

parler de détails que vous voyez com-
menter toui les jours dans les jour-

naux. Permettez-moi seulement en
terminant de vous rappeler qu'il y a

trente ans, le chef dont le parti libé-

ral s'honore, celui qui encore tout der-

nièrerDrent siégeait comme une des fi-

gures les plus éniinentes dans les

conseils de l|empire Britannique, po-

sait dans un discours qui restera

comme un àet, plus sortants de nos

annales politiques, ,c doctrine que
le Canada français ne pouvait pas
prétendre à s'isoler, mais qu'il de-

vait se ménager des alliances en s'ap-

puyiant sur la justice imprescriptible.

Nous n'avons pas là l'opportunisme

d'un Winthorst prêt à sacrifier au mi-

litarisme d'une monarchie absolue

pour obtenir quelques luribes de con-

cessions; nous n'avions pas vt e tacti-

que politique qui lainait un pouvoir
tyranr'.que imposer un catbécbiaBU
allemand k la Pologne catholique,

mais nous avions une déclaratiou de
foi, dans l'esprit de justice do 1* M-
niocratie sans égani à l'origine de
race, si on savait (aire appel à son
grand cœur.

Cette politique. Sir Wilfrid Lau-
rier l'a poursuivie depuis ce jour, ot
si parfois sa route a été semée de
ronces et d'épines par des adversaires

peu scrupuleux, on ne saura nier qu'il

est arrivé en dépit de tous les obs-

tacles réels et factices, à porter le

Canada à un degré de prospérité ma-
térielle et d'influence parmi les na-

tions tel qu'aucun de nous n'aunait

osé l'espérer il y a dis ans.

Et nous pouvons. Messieurs, dire

avec orgueil que le Canada s'affirme

aujourd'hui dans toute la splendeur

de Sa robuste jeunesse, et donne asile

à l'un des peuples, les plus libres

cju'il soit possible de trouver sous le

firmament.

Notre population, conaposée des

descendants des principales nations

du globe, vit dans la paix et l'har-

monie, comme les membres d'une mê-
me grande famille, possédant tous, '

chacun les mêmes privilèges et les

mêmes avantages : liberté de parole,

liberté de conscience, droits égaux,

égalité devant la justice, tout cela

assuré et établi sur des bases telle-

ment fermes que l'édifice tout entier,

dresse vers le Ciel, ses assises gran-

dioses et magnifiques, sans que l'œil

perçoive nulle part la moindre fissure

pouvant mettre on danger sa solidité

et sa permanence future. Depuis les

remparts aue nous font à l'est nos
hautes falaises si souvent battues en

brèche nar les flots déchaînés de

l'Atlantique
; à travers les immenses
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riàlém 4» SMourrat et de TOiia-

wa, domindet par IM . maffaitiaiirN

mets û'>9M>jénme uui lont l'émervcil-

leneiit 4« >ISi|ùv»rs ;
plua loin enco-

ret< tBaiewant nm "udea forêtt pn-

eore daiui>lc«ta leur •plcnd'^ttr prlmi-

tiye et /donjt ^fK arbras "tante ondu-

lent çopim^.ijilAf pier d'une iQcaknlar

blç ricbeiuie, juiia nos inunenicB ré-

gir>iu ipin^raû^, a'attendant que la

main qui en ,fera lortir les innombra-

ble! métaux pr&ipuv ssant. enco-

re flu» loin, à travers noi pralrirs

fertiles qui renle.rment dans leur sein

de fuci Bouxrir cent millions d'habi-

Ik^ts ; pûia, escaladant les cimes or-

KDçUt^iises Am t'-no^rmes montagnes

Rocheuse et dévallant enfin «le l'autre

cftlt vers les cités paisib^s et lieurenses,

qtti bordent le grainl Océan Paci-

fique ;
partout où qu'on aille, le

Faciriquc ;
partout oti qu'on aille, le

génie de la liberté proclame k la face

de l'univers entier que le Dominion

du Canada est aujourd'hui cette terre

privilégiée entre toutes, vers laquelle

gravitent en Cq moment tous ceux qui

ont placé haut leurs cœurs et leurs

espérances ; ob peuvent affluer les

millions dç déshérités du vieux monde
avec la certitude de fonder ici des

oyers et jouir en paix de la plénitu-

de d'institutions libres et libérales,

assurant protection i.leinc et entière

pour la vie et les biens, comme au-

cun autre pays du monde ne saurait

en montrer de semblables.

Fiers de notre chef, confiants dans

les lieutenants qu'il a su réunir, as-

surés que les bases de la politique

qu'il a posées sont une erarantie

pour nos libertés futures, il nous res-

te à marcher avec ardeur et confiance

au prochain combat. Est-il nécessai-

re pour moi dans une assemblée du

genre de celle-ci, de parler de la

grande personnalité de Sir Wilfrid

Laurier. En Angleterre, le pays par

excellence des libertés politiques, Sir

Wilfrid fit une impression telle, que

tous les grands journaux de Londres

proclamèrent, que le grand homme
d'Etat Canadien, avait sa place mar-

quée dans les annales de l'Empire

Britannique.

Il y a cepenUaat un témoignage que

nos adversaires ne peuve.it mettre en

doute, et c'est celui d'un huiiime dont

le pays pleure encore la perte, je veux

parler de Sir Adolphe Chapleau Le

grand tribun dont la mftle éloquence

a si souvent électrisé les foules, s'ex-

primait ainsi dans un discours qu'il

prononçait quelques années avant sa

mort : "Quand disait-il, l'ilhistre clief

du parti libéral, Sir Wilfrid Laurier

nous rapportait de l'Angleterre la

dernière de nos libertés politiques, le

droit pour le Canada de faire lui-mê-

me ses traités de commerce, droit

qu'il avait conquis par sa diplomatie

et son éloquence, i'ai été le premier k

l'acclamer, parce qu'il avait beaucoup

travaillé pour son pays." Ce swperbe

et retentissant homma-^e d'un adver-

saire de vinet ans nous console gran-

dement des outrages et des injures,

que des pvemés politiques, ne cessent

de lancer contre celui, dont le nom
figurera un jour au livre d'or de no-

tre nationalité, comme une de nos

gloires les plus pures. Il " a une

pensée qui me frappe en ce moment

quand je songe au progrès prodigieux

accomplis par notre race, depuis le

jour oli faibles et décimés, nous fû-

mes abandonnés par la France. A

l'aurore des crandes fêtes du tri-cen-

tenaire de la fondation de Québec, il

me sera bien permis de développer

cette pensée: Quand, sur les liaines

d'Abraham les deux • 'los Wolfe et

Montcalm. tombèrent enveloppés tous

deux, vainqueur et vaincu, dans le

même manteau de gloire, c'en était

fait de la domination française au
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Canada et comme Ta si birn dit un

de' BOB grand* poètes, "le iliapeau

(leurdeliaé replia 8«>ii aile et repassa

les nwn".
N'eat-il pas permis de croire que

ceux qui tombèrent alors pour la dé-

fense de la colonie, purent entrevoir,

comme àans une dernière vision, les

deux races ennemies, devenues unies

aujourd'hui dans un sentiment de

commune fraternité et travaillant

toutes deux k l'édification de cette

nationalité Canadienne, que diriKc

avec tant de tact et de fermeté, un

des descendants de la vieille rance,

dans la personne de Sir Wilfrid Lau-

rier. Si le sort des armes ne nous

fut pas alors favorable, il nous a fal-

lu taire, depuis dts luttes KiRaiites-

ques, luttes qui sont restées légen-

daires sur le champ plus pacifique de

la politique. Plus heureux que leurs

devanciers sur les champs de bataille,

les Papineau, les Lafontaine et les

Laurier, ont été les athlètes, qui ont

arraché à l'Angleterre, lambeau par

lambeau, toutes les libertés constitu-

tionnelles dont nous jouissons aujour-

d'hui et. comme l'a si bien dit Cha-
pleau, cette voix d'outre-tombe,

dont je voudrais entendre l'é-

cho se répéter dans toutes
les poitrines, Sir Wilfri<l Lau-

rier nous a rapporté de l'Angleterre,

la dernière de nos libertés politiques.

Pour cette raison et, jt voudrais en

rc moment être entendu de tous mes
compatriotes, la reconnaissance qui

est la vertu des grandes âmes, doit
nous porter k appuyer le gouverne-
ment Laurier. Messieurs, je ne suis

oe soir, qu'un dw humbles portera
rôle du parti libéral et voua nw p»r-
donneres si j'oae voua demander 4e
toujours suivre le drapeau, car, H
BOUS conduira sitrement sur le chamin
de l'honseur et de la victoirt.

Ub vieux guerrier barbare disait k
ses soldats avant de les lancer contre
les légions romaines: Soldats, son-
gez k vos ancêtres, songez k vos des-
cendants! M'inspirant moi-même de
ces paroles, je vous demande de bob-
ger k tou* ce que le gouvernement
Laurier a fait pour notre pays, et
surtout k l'avenir brillant qui noua
est réservé si nous lui sommes fidè-
les. M. le Président, je termine, mais
avant de laisser cette tribune, lais-
sez-moi vous dire que ce n'est pas
sans un sentiment de crainte que je
suis ici ce soir en pensant k cette
pléiade d'hommes distingués qui
m'ont précédé ici, tels que les Bro-
deur, les Lemieux, les Gouin, les Oer-
vais et tant d'autres qu'il serait trop
long d'énumérer, mais j'ose espérer,
(|ue l'hnmble semence jetée ce soir au
sei (1.. votre chib. d'où sont sorties
tant de victoires libérales, portera
quelques fruits. M. le Président, lais-
sez-moi vous remercier pour la bien-
veillante attention que vous m'avez
accordée, et j'emport* avec moi, apite
cette magnifique assemblée, la con-
viction d'avoir rempli mes devoirs de
citoyen en acceptant l'honneur de ve-
nir déployer le drapeau libéral devant
vous, drapeau qui, j'en ai la douce
confiance, flottera longtemps encore
sur les hauteurs de la vieille et pa-
triotique Province de Québec.
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